
Passages
couverts

à Paris

Les passages sont une forme paisible de la foule. 

Elle s’y possède mieux, elle s’y allonge ; elle s’y réchauffe

en se frottant aux parois.

L’allure des piétons ne se recourbe pas plus humblement,

comme le lierre des chênes sur la fi le des voitures.

Ils ne pataugent plus dans la boue, ni dans les forces.

Le passage les abrite et les enveloppe d’une douceur

presque domestique. C’est une rue qui se recueille ou

un intérieur qui se défait toujours.

JULES ROMAINS « Puissances de Paris » - 1911
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L
ES PASSAGES COUVERTS se développent dans la capitale pendant une

 soixantaine d’années seulement, entre la fi n du XVIIIe siècle et le milieu 

du XIXe siècle. Novateurs tant par leur forme architecturale que par leur rôle 

social, systématiquement bordés de boutiques, les passages sont des lieux de 

grande mixité. Le plus souvent habités en étage, ils font se côtoyer commerces 

du luxe, marchands de jouets, salles de spectacle, bouquinistes ou restaurants.

Parmi la soixantaine de passages couverts qui vit le jour, il en subsiste

une quinzaine, regroupée sur la rive droite. La plupart sont soit classés aux 

Monuments historiques, soit inscrits aux Monuments historiques ou protégés 

au Plan local d’urbanisme/protection ville de Paris.

Chaque passage présente un caractère spécifi que mais tous ont en

commun d’être des voies privées ouvertes ou non à la circulation des

piétons, administrées par des propriétaires privés. 

Consciente de la valeur unique de ce patrimoine et des risques multiples

qui le menacent, la mairie de Paris a lancé, en 2002, un projet de mise

en valeur des passages couverts parisiens en mettant en place une aide 

aux propriétaires pour mieux prendre en compte leur valeur historique et 

leur qualité architecturale. Des conventions ont ainsi déjà été signées qui 

prévoient une servitude de passage public, l’intégration d’un cahier des 

charges architectural dans le règlement de copropriété en contrepartie 

d’une participation fi nancière de la Ville à hauteur de 25% du montant

des travaux nécessaires à leur conservation et à leur mise en valeur.
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Passage Puteaux

A

B

Galerie de la Madeleine

Autour de la Madeleine

L
E QUARTIER DE LA MADELEINE se développe le long de deux voies

 mondialement connues : les Champs-Élysées et la rue du Faubourg 

Saint-Honoré. Cette dernière, ponctuée d’hôtels superbes abrite des

ambassades et de grandes institutions.

Au nord, le quartier de l’Europe est séparé du reste de l’arrondissement

par la voie ferrée. Son terminus, Saint-Lazare, est la gare la plus fréquentée 

de Paris.

Le quartier se caractérise, à l’intérieur, par une opulence raffi née et,

à l’extérieur, par une expression architecturale discrète.

Dans ses bureaux, il accueille les grandes affaires françaises et étrangères 

et dans ses boutiques, le luxe, la mode et le monde de l’art. 
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 Chapelle expiatoire

29, rue Pasquier
Située dans le square Louis XVI, 
elle a été conçue en 1815 
par l’architecte Pierre-François-
Léonard Fontaine et s’élève
à l’emplacement du cimetière
où furent inhumés en 1793
Louis XVI et Marie-Antoinette.
Chef d’oeuvre méconnu, 
symbole de la Restauration, cet 
édifi ce funéraire est un exemple 
abouti du néo-classicisme tardif.
L’édifi ce abrite deux remar-
quables groupes sculptés
par François-Joseph Bosio et
Jean-Pierre Cortot.

 Théâtre des Mathurins 

36, rue des Mathurins
Construit en 1898, il est agrandi 
en 1922 par Charles Siclis, 
qui a joué sur le contraste entre 
ancien et moderne.

 Ancien hammam turc

18, rue des Mathurins/rue Auber
Cette façade d’architecture
néo-mauresque, de 1876,
est l’oeuvre d’Albert Duclos et 
William Klein.

 Passage Puteaux
Entrées 33, rue de l’Arcade/28, rue Pasquier
Long de 29 mètres

L
E PASSAGE est ouvert par Monsieur Puteaux en 1839 sur l’emplacement du prieuré des 
 Bénédictines de La Ville-l’Evêque. Depuis sa création, le passage est resté dans l’oubli. 

Sa création est le fruit d’une spéculation sur la construction de la gare de l’Ouest, actuelle 
gare Saint-Lazare. Monsieur Puteaux pensait que la nouvelle gare serait construite entre la
rue Tronchet et la rue de l’Arcade, face à son passage. 
Il comporte six travées bien conservées et s’ouvre, rue Pasquier, sous un immeuble-pont en 
pierre de taille décorée. Sa verrière ne couvre que la moitié de l’allée.
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 Le Village royal,

 ancienne cité Berryer
25, rue Royale/
24, rue Boissy d’Anglas
Dénommé jusqu’en 1837
passage du marché d’Aguesseau,
ce passage découvert est devenu 
en 1877 la cité Berryer, du nom 
de l’avocat et homme politique. 
En 1994, il fut restauré et 
renommé « Village royal ».

 La galerie Royale

9-11, rue Royale
Ce passage découvert, fermé 
le dimanche, est un ensemble 
commercial dédié aux arts de
la table haut de gamme.

 Salon de thé Ladurée 

16, rue Royale
En 1871, Louis-Ernest Ladurée 
donne naissance à l’un des 
premiers salons de thé de la 
capitale, dont la décoration est 
confi ée à Jules Chéret. 

 Toilettes publiques

Art nouveau
à droite de l’église
de la Madeleine, en sous-sol
Portes des cabines en acajou 
ornées de vitraux, plafond en 
céramique et frises en mosaïque 
décorent ce lieu depuis 1905. 

 Hôtel de Pourtalès

7, rue Tronchet
Construit en 1839, puis modifi é
en 1870 par l’architecte Hippolyte 
Destailleur, cet hôtel particulier, 
de style Renaissance italienne, 
rappelle les palais toscans.

 Le marché de la

Madeleine

11, rue Tronchet/ 7, rue de Castellane
Cette galerie marchande,
dite Palacio de la Madeleine, a
remplacé l’ancien marché en 1930.

 Galerie de la Madeleine
Entrées 9, place de la Madeleine/30, rue Boissy d’Anglas
Longue de 53 mètres
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ALERIE À L’ARCHITECTURE SOIGNÉE. Son  ouverture est liée à celle de la place éponyme et
 à la construction de son église. La Société du passage Jouffroy acquit la partie de la 

place qui formait un angle avec la rue Boissy d’Anglas. L’architecte Théodore Charpentier 
entreprit les travaux et la galerie fut ouverte en 1845. 
Les façades de l’immeuble ouvrant sur la place sont imposantes. Deux superbes cariatides, 
œuvres de Jean-Baptiste Klagman, encadrent l’entrée principale du passage. 
La verrière est divisée en panneaux appuyés sur d’élégants arcs-boutants. Au rez-de-chaussée, 
le restaurant Lucas-Carton possède une exceptionnelle décoration Art nouveau, 1904-1905, 
attribuée à Louis Majorelle, et dont les bronzes sont de Louis Galli.
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 Passage des Princes
Entrées 5bis, boulevard des Italiens/97, rue de Richelieu
Long de 80 mètres

EN 1859, un homme d’affaires, Jules Mirès, acquit l’ancien palace « Grand hôtel des princes et
 de l’Europe », au 97 de la rue de Richelieu. Il possédait également l’immeuble situé au

7, boulevard des Italiens. La banque Mirès et compagnie put ainsi ouvrir un passage qui 
profi ta d’une situation extrêmement agréable. Marc Vernoll dans « Le monde illustré » déclarait 
que « le passage Mirès, ouvert sur l’un des boulevards les plus fréquentés et les plus élégants 
de Paris, communique avec la rue des grandes affaires, la rue de Richelieu ». L’inauguration 
du passage Mirès en 1860, qui devint le passage des Princes, annonçait la fi n des passages 
parisiens. Il fut le dernier passage couvert édifi é à Paris à l’époque du baron Haussmann.
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 Immeuble
6, rue de Hanovre
Construit par l’architecte Adolphe 
Bocage en 1908, cet immeuble 
Art  nouveau possède une 
façade typique de cette période. 
La variété des ouvertures de la 
façade correspond aux divers 
usages de l’immeuble. Cet 
immeuble en béton est recouvert 
de motifs d’inspiration marine,
du céramiste Alexandre Bigot.
Le hall d’entrée est occupé par 
un grand escalier en fer à cheval 
ouvragé aux motifs fl oraux. 

 Immeuble
17, boulevard des Italiens
Construit en 1878 dans le style 
haussmannien et des expositions 
universelles, cet immeuble est 
organisé autour d’un grand 
escalier à double révolution 
inspiré par celui du château de 
Chambord, conçu par Léonard 
de Vinci. Le fronton, sculpté par 
Camille Lefèvre, est une allégorie 
des activités bancaires.

 Théâtre de l’Opéra 

Comique
place Boieldieu
Élevé en 1898 par Louis Bernier, 
il tourne le dos au boulevard des 
Italiens. En effet, les comédiens 
italiens avaient refusé que leur 
théâtre fût voisin des amuseurs
et des vulgaires baladins. Pour
la décoration, l’architecte fi t
appel à de nombreux artistes. Les
sujets regroupaient les allégories 
les plus souvent utilisées dans
l’ornementation théâtrale.
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B Passage Choiseul
Entrées 40, rue des Petits Champs/23, rue Saint-Augustin
L’un des plus longs de Paris (190 mètres)

À L’ORIGINE, la banque Mallet disposait d’un grand quadrilatère délimité par la rue Gaillon,
 la rue Neuve Saint-Augustin, la rue Sainte-Anne, la rue Neuve des Petits Champs. S’y 

trouvaient alors quatre hôtels et leurs jardins, dont l’hôtel de Gesvres, célèbre pour avoir abrité 
l’un des tripots de la Régence.
Les quatre hôtels furent détruits, et seuls quelques éléments de l’hôtel de Gesvres furent
conservés, dont le porche qui forme aujourd’hui l’entrée nord du passage de Choiseul. L’entrée 
à pilastres et le fronton du passage ont été construits par l’architecte Tavernier en 1825.
D’après Johann-Friedrich Geist, il est, de tous les passages parisiens, « celui qui incarne le 
mieux le caractère de la rue : deux rangées de maisons sont en vis-à-vis, reliées seulement par 
une verrière décrochée. » 
Le théâtre et la littérature étaient les deux caractéristiques les plus marquantes du passage. 
Dans la grande allée déambulaient les habitués des théâtres alentour. Le premier éditeur de 
Paul Verlaine avait sa librairie dans le passage. L’enfant Ferdinand Céline y vécut de longues 
années.
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 Théâtre des Bouffes 

parisiens

4, rue Monsigny
Jacques Offenbach s’installe en 
1855 dans la salle de l’ancien
théâtre Comte, passage Choiseul.
En 1862, au départ d’Offenbach,
le nouveau directeur fait raser la 
salle pour en faire reconstruire 
une plus grande. De 1986 à 
2007, les Bouffes parisiens 
ont été dirigés par Jean-Claude 
Brialy.

 Restaurant Drouant 
15/18, place Gaillon
Depuis 1914, le prix littéraire 
Goncourt est remis chaque 
année dans les salons de ce 
restaurant.

 Fontaine Gaillon
place Gaillon
Sur la place créée en 1707, 
cette fontaine de 1828, œuvre 
de Louis-Tullius-Joachim Visconti, 
est encadrée par un portique
à colonnes doriques à fronton.
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 Passage Jouffroy
Entrées 10-12, boulevard Montmartre/9, rue de la Grange Batelière
Long de 140 mètres

L’IMMEUBLE QUE TRAVERSE LE PASSAGE JOUFFROY a remplacé une maison célèbre sous la
 Restauration. Elle hébergeait, dans les années 1820, un si grand nombre d’artistes divers, 

entre autres François-Adrien Boieldieu et Gioacchino Rossini, qu’on la surnomma La boîte aux 
artistes. 
En 1882, Arthur Meyer, directeur du journal Le gaulois, eut l’idée de s’associer à Alfred 
Grévin, alors célèbre caricaturiste, pour créer une galerie de personnages en cire. Le passage 
Jouffroy, inauguré en 1847, qui porte le nom du directeur de la société propriétaire de la voie, 
est le premier passage construit entièrement en fer et en verre. Doté d’une verrière perfectionnée, 
son tracé fait un double coude à angle droit. La décoration apparaît relativement sobre (deux 
horloges). La confi guration du terrain obligea les architectes à créer un décrochement en « L » 
à partir d’un escalier qui rattrape une légère déclinaison. 
Des attractions y attirent les badauds : salle de danse, puis théâtre de marionnettes, café-
concert, enfi n le musée Grévin, qui constitue depuis 1882 la grande attraction du quartier. Les 
boutiques du passage furent toujours de qualité, les vitrines des cafés « avec billards », des 
modistes, des tailleurs, des coiffeurs, des lingères, des gantières... 

 Passage Verdeau
Entrées 6, rue de la Grange Batelière/31bis, rue du Faubourg Montmartre
Long de 75 mètres

PROLONGEMENT NORD DU PASSAGE JOUFFROY, le passage Verdeau relie la rue de la
 Grange Batelière à la rue du Faubourg Montmartre, et procède de la même opération

immobilière (1847).
Le négociant Jean-Baptiste-Ossian Verdeau, l’un des principaux actionnaires de la société avec 
Félix Jouffroy, lui a laissé son nom.
L’architecte Jacques Deschamps a conjugué des façades et une décoration intérieure dans 
le style du néo-classicisme tardif à la mode à cette époque avec une verrière et des façades 
intérieures au dessin très épuré.
Comme dans le passage Jouffroy, un grand lanterneau fi le le long d’une voûte en arête de 
poisson.

 Restaurant « Chez 

Chartier »
7, rue du Faubourg Montmartre
Le restaurant est créé en 1896 
par deux frères, Frédéric et 
Camille Chartier, sous l’enseigne 
« Le bouillon ».

 Cité Bergère
6, rue du Faubourg Montmartre/ 
21-23, rue Bergère
Bel ensemble d’hôtels de style 
Restauration, créé en 1825, 
avec marquises ouvragées
surmontant les portes cochères.

 Ancienne poissonnerie 
24, rue du Faubourg Montmartre
Les décors de carreaux de 
faïence colorée qui ornent
la devanture et l’intérieur du
commerce actuel en rappellent
la destination d’origine.

 Boutique « A la mère

de famille »
1, rue de Provence
Emplacement d’une maison fon-
dée en 1761. D’abord épicerie, 
la maison se spécialise dans la 
confi serie. La devanture, rénovée 
en 1895, est typique de la Belle 
Époque.

 Les Folies Bergère
32, rue Richer
La salle ouvre en 1869 sous 
le nom de « Folies Trévise », et 
devient « Folies Bergère » en 
1872. Manet y peint en 1881 
« Le bar des Folies Bergère » et 
Joséphine Baker y mène la revue 
« En super Folies » en 1936. 
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 Passage des Panoramas
Entrées 11/13, boulevard Montmartre/38, rue Vivienne/ 151, rue Montmartre
Long de 133 mètres

EN 1799, Thayer fi t construire sur le boulevard Montmartre les deux tours dans lesquelles
 il installa ses panoramas. Afi n de faciliter l’accès du Palais Royal au boulevard et d’attirer 

la clientèle dans ses « machins en rama », il ouvrit un passage qui mettrait les passants à l’abri 
de la pluie et de la boue.
Le succès du passage fut immédiat grâce à l’enthousiasme des parisiens aux panoramas, 
à son exceptionnel emplacement sur le boulevard et à proximité de la Bourse, et surtout au 
théâtre des Variétés qui vint s’y adosser en 1807.
En 1816, le premier essai d’éclairage public au gaz eut lieu dans ce passage très fréquenté.
Les rotondes du boulevard Montmartre furent démolies en 1831.
En 1834, Jean-Louis Grisart lui adjoignit les galeries Saint-Marc, des Variétés, de Feydeau et 
de Montmartre afi n de concurrencer les galeries Colbert, Vivienne et Véro-Dodat.
De nos jours, il abrite encore la boutique du graveur alsacien Stern, qui date du début du
XIXe siècle. Le salon de thé « L’arbre à cannelle » conserve le plafond à caissons et des
éléments de décor de l’ancien chocolatier Marquis.

 Rue des Colonnes
C’est l’une des entreprises les 
plus importantes de l’urbanisme 
parisien de la fi n du XVIIIe siècle. 
Elle fut édifi ée sous la direction 
de l’architecte Joseph Bénard. La 
décoration néo-grecque, qui met 
en valeur le rez-de-chaussée, fut 
sobrement traitée et refl était le 
goût austère de l’époque.

 Place de la Bourse
Formée en 1809 sur l’emplacement
du couvent des Filles Saint-Thomas,
la Bourse des valeurs fut construite 
par l’architecte Alexandre-Théodore
Brongniart. L’édifi ce est entouré 
d’une galerie couverte formée de
colonnes et de statues à ses quatre
angles. La Bourse a été agrandie 
de 1902 à 1907.

 Chocolatier Debauve

et Gallais
33, rue Vivienne
La boutique a été créée à la fi n
du XIXe siècle. De style Louis XVI
gris et or, elle présente les bonbons
de chocolat avec tout le raffi ne-
ment du siècle des Lumières.

 Théâtre des Variétés 
7, boulevard Montmartre
Mademoiselle de Montansier,
directrice des Variétés, a confi é en 
1806 la réalisation de ce théâtre 
à l’architecte Jacques Célerier. 
Inspirée de l’antiquité grecque, la 
façade superpose des colonnes 
doriques au rez-de-chaussée et des 
colonnes ioniques à l’étage, le tout 
couronné d’un fronton triangulaire.

 Mur peint « bébé 

Cadum »
5, boulevard Montmartre
Située sur le pignon en hauteur de 
cet immeuble, la publicité murale
originelle datait de 1919. À la suite
de son ravalement, en 2009, le
mur peint a été refait à l’identique.
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Autour des portes

Q
UARTIER CHARGÉ D’HISTOIRE ET DE PATRIMOINE, notamment

 architectural, de très grande qualité. Il se développe historiquement

à l’ombre du rempart de Charles V, dont la suppression est le signe

annonciateur de la prospérité que va connaître cet ancien faubourg.

Assorti de théâtres dynamiques à la programmation audacieuse,

de passages et de galeries commerciales quelquefois visionnaires,

le quartier des Portes Saint-Denis et Saint-Martin demeure jusqu’à nos jours 

un espace urbain partagé entre le dynamisme économique et la culture

du savoir-vivre.

Côté rue, la rue Saint-Denis, colonne vertébrale de notre parcours, a pris le 

nom de l’abbaye à laquelle elle conduit. Elle a été la voie triomphale suivie 

par les souverains lors de leur entrée solennelle dans Paris.

Côté faubourg, la rue du Faubourg Saint-Denis, ancienne voie royale suivie 

par les souverains lors de leur entrée solennelle dans Paris, conduit à la 

basilique de Saint-Denis au nord. Elle  doit son nom au fait qu’elle est dans 

le prolongement de la rue Saint-Denis, mais à l’extérieur du mur d’enceinte 

symbolisé aujourd’hui par la porte Saint-Denis : elle n’est plus ainsi dans le 

bourg mais dans le faux-bourg.
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 Passage du Grand Cerf
Entrées 145, rue Saint-Denis/10, rue Dussoubs
Long de 113 mètres

EN 1825, la maison du « roulage du Grand cerf », qui était le terminus des diligences des
 Messageries royales, fut démolie. La date d’ouverture du passage reste imprécise, mais 

est assurément antérieure aux émeutes que le quartier de la rue Saint-Denis connut en 1827.
La qualité de son architecture mérite une attention. Sa hauteur, proche de 12 mètres, est la 
plus importante de tous les passages parisiens. Sa structure, en partie métallique, permettait 
de construire deux niveaux de façade entièrement vitrée. L’habitation ne commence qu’à partir 
du troisième étage. 
Ainsi, on a pu dire que ce passage était plutôt destiné à la production et à l’artisanat qu’au 
luxe et à la vente de ses produits.
Sa décoration simple et sobre était de style néoclassique.
Délaissé pendant de nombreuses années, le passage du Grand Cerf a été réhabilité en 
1990.

 Café
143, rue Saint-Denis
Cet immeuble du XIXe siècle 
est occupé au rez-de-chaussée 
par un bar, dont le décor date 
vraisemblablement de 1910. 
La devanture en bois comporte 
deux panneaux en céramique. 
À l’intérieur, murs et plafond sont 
aussi recouverts de panneaux 
céramique évoquant quatre 
régions d’Italie. 

 Pâtisserie Stohrer
51, rue Montorgueil
À l’origine du baba au rhum, 
cette ancienne pâtisserie,
fondée en 1730, possède
des panneaux décoratifs « Les 
renommées », peints en 1864 
par Paul Baudry.

 Restaurant « Au 
rocher de Cancale »
78, rue Montorgueil
Le restaurant, fondé en 1820, 
prit en 1847 le nom de « Rocher 
de Cancale ». Sa devanture 
est revêtue de boiseries. Les 
colonnes et médaillons sont 
de style Louis XV. À l’angle, un 
rocher en fonte forme l’enseigne.

 Passage Ben Aïad
8-10, rue Mandar/
8, rue Bachaumont/
9, rue Léopold Bellan
Vestige du passage du Saumon, 
ce passage ouvert était très
fréquenté jusqu’à la fi n du 
Second Empire notamment pour 
son célèbre bal du Saumon. 
De ce passage, seul subsiste le 
tronçon de la galerie Mandar, 
dénommée par la suite passage 
Ben Aïad, ancien propriétaire. 
À travers ses grilles d’entrée, 
on devine encore l’accès aux 
anciens Bains du Saumon.
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 Les anciens Bains 
Guerbois
7, rue du Bourg l’Abbé
Avant de devenir la célèbre
discothèque « Les Bains Douches »,
aujourd’hui fermée, ce lieu était 
occupé autrefois par les Bains 
Guerbois. Cet établissement 
de standing, construit en 1913 
par l’architecte Eugène Ewald, 
proposait une gamme complète 
de soins.

 Passage de l’Ancre
30, rue de Turbigo/
223, rue Saint-Martin
Ce passage découvert, nommé 
de l’Ancre royale, puis de 
l’Ancre nationale, reliait la rue 
Saint-Martin à celle du Bourg 
l’Abbé. L’origine maritime du 
nom proviendrait  de l’auberge 
« Au grand Saint-Pierre »,
caractérisée par son enseigne
en forme d’ancre marine.
L’une des dernières  boutiques
de réparation des parapluies
à Paris a trouvé sa place dans 
ce passage très fl euri, restauré 
en 1998.

 Fontaine Greneta
(ex-fontaine de la Reine)
142, rue Saint-Denis/
28, rue Greneta
Cette fontaine, dont il ne reste 
qu’un vestige, remonte à 1502 
et a été intégrée en 1732 au 
bâtiment d’angle construit par 
Jacques-Richard Cochois.

 Passage du Bourg l’Abbé
Entrées 120, rue Saint-Denis/3, rue de Palestro
Long de 47 mètres

CONSTRUIT EN 1828, entre le passage du Grand Cerf et le passage de l’Ancre, le passage du
 Bourg l’Abbé débouchait, à l’origine, dans la rue du même nom. Il fut amputé de plusieurs 

mètres lors de la percée du boulevard de Sébastopol et de la création de la rue du Palestro.
La porte du passage ouvrant sur cette rue est l’œuvre de l’architecte Henri Blondel, également 
architecte de la Bourse du commerce. Les deux cariatides qui encadrent l’entrée, sculptées par 
Aimé Millet, représentent l’Industrie et le Commerce, symbolisées respectivement par les pièces 
de machines et par l’ancre, attribut de la marine marchande. Le cartouche est garni d’une 
ruche, emblème de l’activité économique. De proportions modestes, le passage conserve, 
avec sa voûte en berceau, un cachet original. Sa restauration récente fait ressortir les peintures,
aux couleurs d’origine, qui ornaient ce passage.

2

3

1

C
u
ri

o
s
it

é
s

A



28 - Passages couverts Passages couverts - 29 

C
a
ir

e

P
o
n
c
e
a
u

G
ra

n
d
 C

e
rf

B
o
u
rg

 l
’A

b
b
é

P
ra

d
o

B
ra

d
y

 Passage du Caire
Entrées 2, place du Caire/16-34-44, rue du Caire/239, rue Saint-Denis/33, rue d’Alexandrie
Le plus long de Paris : 370 mètres

LE PASSAGE DU CAIRE doit son nom à l’engouement pour l’Égypte qui suivit l’expédition de
 Bonaparte en 1798. Le passage est ouvert en 1799 sur l’emplacement des bâtiments et 

du jardin du couvent des Filles-Dieu. À l’origine, ce furent les pierres tombales des religieuses du 
couvent qui constituèrent une partie du dallage des différentes galeries composant ce passage.
Il est le premier réalisé après celui des Bons Enfants. Il est aussi le plus long. Le passage, 
d’abord nommé passage de la Foire du Caire, comporte trois galeries : Saint-Denis, Sainte-
Foy et galerie du Caire. Le tracé des galeries a la forme d’une hache avec le triangle à 
l’ouest et le « manche » orienté vers la rue Saint-Denis. De petites maisons sont assemblées le 
long d’allées étroites. Chaque maison comprend une cave, une boutique, un étage, puis un 
étage mansardé qui donne au-dessus du passage. Les travées sont rythmées par des pilastres
colossaux d’un ordre insolite alliant le dorique à l’égyptien. 
La principale industrie de ce passage était l’impression lithographique, puis la fabrication de 
mannequins pour vitrine. 
Le passage attira peu de promeneurs, seulement des gens qui s’abritaient du mauvais temps. 
Il faut envisager alors de le démolir. Mais les prétentions fi nancières des copropriétaires le 
sauvèrent. Situé au cœur du Sentier, le passage est devenu le rendez-vous des professionnels 
et grossistes du prêt-à-porter.

 Passage Sainte-Foy 
261, rue Saint-Denis/
14, rue Sainte-Foy
Ce passage, ouvert en 1813, 
présente un débouché avec deux 
maisonnettes basses pittoresques. 
La dénivellation entre les deux 
rues, qu’indiquent les marches 
de l’escalier du passage, corres-
pond à la hauteur de la levée sur 
laquelle était construit le rempart 
de Charles V.

 2, place du Caire
La façade marquant l’entrée
du passage du Caire est ornée 
de trois superbes effi gies de la 
déesse Hathor, dont les oreilles 
de vache caractéristiques sont 
de la main du sculpteur Joseph 
Garraud (1828). Ces têtes
sont surmontées d’une frise, 
sculptée elle aussi, dans le style 
« retour d’Egypte », mais d’une 
interprétation plus libre.
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 Immeuble Félix Potin  
51, rue Réaumur/
boulevard de Sébastopol
Ancien siège social des magasins
Félix Potin, ce bâtiment, construit 
par l’architecte Charles-Henri 
Le Maresquier en 1910, est 
de style néo-baroque : rotonde 
d’angle polychrome, éléments 
de décoration en ronde-bosse 
(guirlandes de fruits, caducées, 
attributs d’Hermès).

 La Gaîté Lyrique
3bis, rue Papin
Créé en 1862, le théâtre devient 
l’un des joyaux de la scène
culturelle parisienne. Au cours des
quelque 140 années suivantes
vont se succéder les directeurs, 
dont Jacques Offenbach. 
Aujourd’hui rénovée, la Gaîté 
Lyrique est dédiée aux cultures 
numériques.

 Hôtel Saint-Chaumond
131, boulevard de Sébastopol
Situé dans le passage Lemoine,  
cet hôtel, de style rocaille, a été 
construit en 1735 par Jacques-
Hardouin-Mansart de Sagonne.

 Ancienne maison close 
32, rue Blondel
L’immeuble abrite une ancienne 
maison close dénommée « Aux 
belles poules », inaugurée en 
1921. La salle du rez-de-chaussée 
est ornée d’un beau décor de 
céramique des années 1920.
La façade présente un décor de
carreaux cassés des années 
1930.

 Immeuble
23, rue Blondel
Cet immeuble du XVIIIe siècle,
en pierre de taille, comporte une 
belle horloge. Une étonnante 
devanture en bois peint ferme 
son ancienne cour.

LE PASSAGE DU PONCEAU est ouvert en 1826. Le percement du boulevard de Sébastopol, en
 1854, en a réduit sa longueur.

Il reste peu d’éléments de la construction d’origine : ni la verrière, ni les luminaires, ni déco-
ration. Seules quelques moulures résistent encore au temps, ainsi que les plafonds et les trois 
boutiques (loge du gardien) côté boulevard de Sébastopol.
Le passage du Ponceau est devenu un entrepôt parmi tant d’autres dans le Sentier.

 Passage du Ponceau
Entrées 212, rue Saint-Denis/119, boulevard de Sébastopol
Long de 92 mètres
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